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Organisme de quarantaine 

Cette analyse de risque a été réalisée en utilisant les principes de la 
norme CIPV (NIMP n°11), sous la forme du "système pour 
l'évaluation du risque phytosanitaire" mise au point par l'OEPP, 
mais certaines questions ont été peu renseignées, par manque de 
données ou dans une volonté de simplification. Les données 
principales sont reprises selon un plan simplifié proposé par 
l'OEPP, favorisant une présentation rapide de l'organisme nuisible 
et du risque lié à son introduction : aux Antilles, en Guyane et à 
la Réunion. 
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1. INITIATION 
 
1.1. Justification de l'étude 
 

 Le rabougrissement de Ramu est une maladie très grave de la canne à sucre qui, 
actuellement, n’existe pas dans la zone PRA. Il a provoqué près de 40 % de pertes 
en canne dans les années 1980 en Papouasie Nouvelle Guinée et a presque conduit à 
la fermeture du complexe sucrier de Ramu. Entre 1979 et 1992, près de 30% des 
variétés nouvellement introduites à Ramu ont dû être éliminées à cause de leur 
sensibilité à la maladie. 
 

1.2. Taxonomie   Phytoplasma, mollicute. 
 
Un virus a initialement été suspecté d’être l'agent causal du rabougrissement de 
Ramu ou « Ramu stunt » (Jones et al., 1989), mais un phytoplasme a récemment été 
associé à cette maladie en utilisant un test moléculaire de détection des 
phytoplasmes (Cronjé et al., 1999)]. 
 

Nom commun :  en espagnol  
  en portugais 
                            en anglais 

 Raquitismo de Ramu 
Raquitismo da Ramu 
Ramu stunt 

 
2. PROBABILITE D'INTRODUCTION 
 
2.1 Entrée 
 

  

2.1.1. Répartition 
géographique 

 Le rabougrissement de Ramu n’a été décrit à ce jour qu’en Papouasie-Nouvelle- 
Guinée (Suma et Jones, 2000). 
 

2.1.2. Plantes hôtes  La canne à sucre (Saccharum officinarum et hybrides interspécifiques de 
Saccharum) est l’hôte principal du phytoplasme du rabougrissement de Ramu. Des 
symptômes ont aussi été observés sur l’espèce sauvage apparentée Saccharum 
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robustum et sur des hybrides intergénériques de canne à sucre. Des symptômes 
attribuables à la maladie ont été rapportés sur Imperata cylindrica, mais cette plante 
hôte potentielle n’a pas fait l’objet de la recherche de phytoplasme (Suma et Jones, 
2000).  
 

2.1.3. Filières 
d'introductions possibles 

 Importation de boutures de canne à sucre originaires de la Papouasie-Nouvelle- 
Guinée : canne de bouche ramenée par un particulier ou canne à sucre importée par 
un professionnel pour exploitation industrielle. 
 

(compléments concernant la 
biologie de l'espèce) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
2.1.4. Inspection et méthodes 
de détection 
 

 Aucune information n’est connue à ce jour sur la variabilité de l’agent causal.    
La maladie a été observée dans des champs cultivés à différentes altitudes, depuis le 
niveau de la mer jusqu’à 2 000 m. L’incidence du rabougrissement de Ramu est plus 
grande pendant la saison humide lorsque les populations d’insectes vecteurs sont 
élevées. Les effets de la maladie sont exacerbés par les stress hydriques (Suma et 
Jones, 2000).  
Les souches de canne à sucre infectées ne survivent généralement pas plus d’un 
cycle de récolte. Lorsque la contamination d’une variété de canne à sucre saine a 
lieu pendant les trois premiers mois de croissance, 90 % des plantes peuvent être 
mortes à la récolte. Ce nombre est réduit à 50 % lorsque la contamination se produit 
entre trois et six mois de croissance, mais une repousse après la coupe ne sera 
observée que pour 10 % des souches de canne à sucre. Lorsque la contamination a 
lieu six mois après la plantation des boutures, moins de 10% des plantes meurent 
avant la récolte et environ 50 % va croître en cycle de repousse, mais toutes les 
souches seront mortes avant la prochaine récolte.  
 
Le diagnostic de la maladie est basé sur l’observation de symptômes et par des 
analyses de laboratoire. Le phytoplasme peut être détecté en quarantaine dans les 
cannes infectées, par PCR nichée (Cronjé et al., 1999 ; Suma et Jones, 2000). 
 

2.2. Etablissement 
 

  

2.2.1. Cultures à risque dans 
la zone ARP  
 

 Canne à sucre. 
Cette culture reste un pilier de l'économie agricole de la Guadeloupe et de la 
Réunion. A la Martinique, même si les superficies concernée ont fortement baissé, 
cette culture reste primordiale et connaît une forte valorisation du fait de la présence 
de nombreuses distilleries. 
 

2.2.2. Similitudes 
climatiques entre la zone 
étudiée et l'aire de 
répartition actuelle de 
l'organisme nuisible 
 

 Zone tropicale humide. 
Ramu, ville de Papouasie qui a donné son nom à la maladie, possède un climat 
relativement peu éloigné des zones de production de canne des départements 
d'Outre-Mer français. De très nombreuses stations météorologiques des DOM 
présentent un indice de similitude climatique calculé par le logiciel Climex 
supérieur à 50  (30 stations sur les 36 utilisées pour cette étude) et pour plusieurs 
stations, cet indice dépasse 60. 
  

2.2.3. Aspects de la biologie 
pouvant favoriser son 
établissement  
 

 Le phytoplasme du rabougrissement de Ramu est transmis par les boutures de canne 
à sucre infectées et par l’insecte vecteur Eumetopina flavipes Muir (Hemiptera : 
Delphacidae) (Kuniata et al., 1984). Cet insecte n’est pas présent dans les DOM 
(CABI, CPC, 2001) mais il n’est pas exclu que d’autres insectes de type piqueur-
suceur et présents dans ces départements puisse être vecteur (manque d’information 
évident dû à la répartition extrêmement localisée de la maladie). Quoi qu’il en soit, 
la présence du phytoplasme dans les boutures de canne à sucre suffit à le disséminer 
et d’éventuels insectes vecteurs accentueraient ce risque de dissémination et par 
conséquent la probabilité d’établissement. 
 

2.2.4. Caractéristiques de la 
zone PRA (autres que 
climatiques) pouvant 
favoriser l'établissement 
 

 Multiplication de la canne à sucre par bouturage.   

2.3. Quelle partie de la zone 
PRA peut-être considérée 

 Toutes les zones de culture de la canne à sucre. 
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comme menacée 
3. EVALUATION DE L'IMPACT ECONOMIQUE 
 
3.1. Description des dégâts 
dans la zone de présence de 
l'organisme nuisible  
 

 Le symptôme le plus frappant est la capacité de la maladie de provoquer un arrêt de 
croissance rapide et soudain de la canne à sucre. Des tailles d’entre-nœud passant de 
9-13 cm à 1-2 cm en l’espace d’un mois ont été observées pour certaines variétés de 
canne à sucre (Waller et al., 1987). Les symptômes foliaires varient aussi en 
fonction des variétés. Certaines présentent un rabougrissement et des chloroses 
foliaires. Ces symptômes sont encore plus prononcés chez d’autres variétés qui se 
mettent à taller abondamment, donnant ainsi à la touffe de canne à sucre un aspect 
herbacé. Les symptômes foliaires typiques apparaissent sous la forme de stries ou 
taches irrégulières, de couleur vert pâle à vert crème, et pouvant donner un aspect de 
mosaïque. En se développant, ces stries prennent une teinte vert jaune dont la taille 
varie de quelques mm à toute la longueur du limbe foliaire. La largeur de ces stries, 
qui peuvent être continues ou interrompues, varie de 2 à 5 mm ou plus. Elles 
peuvent être séparées par du tissu foliaire de couleur verte et apparemment sain. La 
gaine foliaire ne présente pas de symptômes mais les feuilles infectées par le 
phytoplasme sont plus courtes que les feuilles saines (Suma et Jones, 2000).  
Une plante atteinte du rabougrissement de Ramu a un aspect général négligé : les 
feuilles sont courtes, rigides et érigées ; elles sont souvent enroulées, notamment 
lors de journées très ensoleillées. Il en résulte que les feuilles sont sénescentes de 
façon prématurée. Les touffes infectées sont rabougries et les tiges meurent 
progressivement. Le système racinaire des plantes infectées est aussi rabougri et se 
nécrose. Les plantes infectées ne repoussent généralement pas après la coupe, et il 
est fréquent d’observer l’absence totale de croissance de canne à sucre dans un 
champ après la récolte d’une variété sensible.   
   

3.2. Impact économique 
dans la zone de présence de 
l'organisme nuisible 
 

 Le rabougrissement de Ramu est une maladie majeure de la canne à sucre en 
Papouasie-Nouvelle-Guinée. Elle a déjà causé d’importants dégâts dans le passé et a 
presque provoqué la fermeture du complexe sucrier de Ramu (perte de 40 % de la 
production en 1986) (Eastwood, 1990). Toutes les nouvelles variétés introduites ou 
produites localement doivent faire l’objet d’un criblage pour leur résistance au 
rabougrissement de Ramu. Près de 30 % de toutes les introductions de variétés 
étrangères ont du être détruites entre 1979 et 1992 à cause de leur sensibilité à la 
maladie (Suma et Pais, 1996). 
La culture de variétés résistantes est la seule méthode de lutte efficace. La résistance 
au rabougrissement de Ramu doit être prise en considération dans les programmes 
d’amélioration variétale à cause de sa nature destructrice et de sa rapidité de 
dissémination. 
 

3.3. Impact économique 
potentiel dans la zone de 
l'ARP  

 Identique à celui observé dans la zone de présence de l’organisme nuisible. 
Le rôle du vecteur dans l’impact économique de la maladie n’est pas connu dans la 
zone d’origine et ne peut donc pas être évalué pour la zone ARP. 
 

Autres impacts potentiels 
 

 Mise en place de mesures de quarantaine particulières en cas d’importation de canne 
à sucre originaire de Papouasie-Nouvelle-Guinée.  
En cas d’introduction et d’installation de l’organisme nuisible : mise en place d’un 
schéma de multiplication de matériel végétal sain. 

   
4. CONCLUSIONS DE L'ARP 
 
4.1. Résumé des facteurs de 
risque 

 Maladie majeure et destructrice. 
Dissémination rapide après introduction, par bouturage de tiges de canne à sucre ou 
par des insectes vecteurs. 

4.2. Estimation de la 
probabilité d'entrée  
 

 Probabilité nulle si aucune variété de canne à sucre ou d’espèce apparentée n’est 
importée dans la zone PRA à partir de Papouasie-Nouvelle-Guinée. 
Des introductions via des personnes peu informées (particuliers ou professionnels) 
ne peuvent cependant être totalement écartées. 
 

4.3. Estimation de la 
probabilité d'établissement  
 

 Suite à une entrée de matériel végétal contaminé, la probabilité de dissémination par 
multiplication végétative est certaine. Cette dissémination pourra être stoppée dès 
que la présence de l’agent pathogène sera identifiée et que les plantes infectées 
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seront éliminées, à condition qu’aucun insecte vecteur ne soit présent. 
 

4.4. Estimation de l'impact 
économique potentiel  
 

 L’impact économique potentiel est très important : diminution des rendements en 
canne et en sucre, pertes de variétés commerciales, pertes de clones prometteurs en 
sélection, mise en place d’une méthode de criblage variétal supplémentaire en 
sélection…. 
 

4.5. Degré d'incertitude  Moyen : Si du matériel végétal introduit présente rapidement des symptômes de 
"rabougrissement" , on peut envisager une éradication facile (même sans 
intervention du SPV, par simple abandon des variétés atteintes) ; cependant, si un ou 
plusieurs vecteurs sont présents dans les DOM, la dissémination est possible, de 
même que si la maladie n’est pas détectée rapidement 
.  

   
5. CONCLUSION 
GENERALE DE 
L'EVALUATEUR 

 Le phytoplasme du rabougrissement de Ramu est un organisme très dangereux pour 
la production de canne à sucre. Cependant, au vu de sa biologie et de sa distribution 
limitée à un seul pays, le risque d’introduction de cet agent pathogène dans la zone 
PRA est nul si aucune variété de canne à sucre ou d’espèce apparentée n’est 
importée à partir de la zone contaminée. 
Son classement en organisme de quarantaine sera utile pour éviter des importations 
depuis cette provenance. 
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